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•ésaltat général du département du N.rd. 

FAIDHERBE TESTELIN 

A r . d e L i l l e . . . 35 ,767 
A*T' dTAvesnes . 6,212 
Ar, de Cambrai. 18 ,459 
A T . é é Douai . . 5 ,610 
Arr4«p1Mi^Apq«e 4 ,452 
Ar.dTTaiebrdUck 8,781 
Ar. Valenciennesl 6,823 

U S , - ' ' _ - , 

31 ,942 
5,936 

14 ,154 
4 ,623 
4 ,835 
7,061 

17 ,132 

TOTAUX . . 96 ,104 85 ,083 

DK NÉDONCHEL ALF. DUPONT 

Ar. d e Lil le . . . 112,081 11 ,419 
Ar.d!ATeaHes. . 1,607 1,482 
AaTvdeGambrai. 5 ,003 2 987 
A c d e f i b u a i . . . S ,032 l',068 
A r . d e Dunkerque 1,314 1,*58 
Ar. d'Haxebrxmck 9,«17 9 ,090 
Ar. Valencionnes 4 ,122 5551 r 

TOTAUX. ' 36^966 3 2 , 7 5 5 

RÉSULTAT DEÏÏ GANTONS D E 
ROUBAIX 

FAIDHERBE TESTELIN 

Roubaix (vïïlê) ' 4,417 
W a l t o ^ ; . .'. ' 2 1 0 

W)!f . . . 283 
319 

5 ,229 

4,237 
1 9 2 : 
170 
204 

4 ,903 

» E NBPÇJNCHEL ALF.DUPONT 

» 48 
iii 
161 

TOTAUX, 2 /422 

1,521 
673 
116 
165 

2 , 4 7 5 

N 

VILLE DE ROUBAIX. 

Résultats par bureaux. 

Canton de Roubaix-Est. 
1er bureau (Mairie). 

Inscrits : 1 ,800 . 
V o l a n t * : 1 ,116. 

MM. Faidherbe, 844 . 
Testel in, 820. 
Dupont, 267. 

, De Nédonchel . 260 . 
Voix d iverses , 8. 

2e bureau (salle des Pompiers ) . 
Inscrits : 1 , 8 0 1 . 
V o t a n t s : 1 ,107. 

MM. Faidherbe, 822 . 
Testelin, 787. 
Dupont, 283 . 
De-Nédonchel ; 2 7 5 . 

f 3e b u r e a u (Ste .El isabeth) . 
Inscrits : 1 ,837. 
Votent^: 1 ,186 . , 

iMM. iiFâàdherbe, 829 . 
' Testehn, 787 . 

D u p o n t 3 7 3 . 
DtfNéd&hchel, 3 5 2 . 

.CamUon.de Roubaia-Ouest. 

tvmntamoiifkOQ. 

*MM. Faidherbe, 654 . 
• Testelin, 635. 

;.i-.m D u p e n t , . 210 . 
-i (!»'« © é N é d é t t e h é l ; 2 0 5 . 

Votants, 8 1 2 . 

VILLE D E TOURCOING. 
(CANTON NORL) 

Electeurs inscrits 2467 
Votants 1628 

MM. Faidherbe 1402 
Testelin 1330 
Dupont 2 6 4 
De Nédonchel 257 

Voix d iverses 3 

BOUSBECQUES 
Electeurs inscrits 507 
Votants 420 

MM. Faidherbe 24 
Testelin 2 0 
Dupont 393 

De Nédonchel 395 
Voix d iverses 3 

HALLUIN 

Electeurs inscrits » 
Votants 745 

MM. Faidherbe 284 
Testel in 2 7 2 
DUpont 463 

De Nédonchel 462 

LINSBLLBS 

Electeurs inscrits 974 
Votants 764 

M M . Faidherbe 159 
Testel in 1 4 9 
Dupont 611 

De Nédonchel 6 0 8 
Voix d iverses 1 

NEUVILLE. 

Electeurs inscrits , 3 6 8 . 
Votants , 321 , 

MM. Faidherbe, 1 3 1 . 
Teste l in , 127 . 
Dupont, 186 . 
De Nédonchel , 191. 

Voix d iverses , 2 . 

RONCQ . 

Electeurs inscrits , 7 8 2 . 
Votants,: 588. 

MM. Faidherbe, 3 6 2 . 
Testel in, 3 5 6 . 
Dupont, 2 3 2 . 
De Nédonchel , 2 3 0 . 

sii » l i e 'Nédonchel, 179! 

630 . 
«9(9. 

D u p o n t ' : m 197 . 
B » ! N é d o i _ , 
Voix d iverses , 

. ' jil»->h . 

^ C # É 1 b ^ w a u (ÇaMe*Four . ) 
IoscrJU, 1 ,413 . 
Votante, 8 2 5 . 

lÊ&ltftiàfabè,. , 638. 
T » s t * u n , 6 0 9 . 

i M .Dupont , : 1 9 4 . 
*-'"* De Nédonchel , 1 8 5 . 

Voix d iverse s , 6 . 

CANTON 

Electeurs inscrits, 
Votants, 3,088. 

MM. Faidherbe 
Testelin, 
Dupont, 
De Nédonc 

SUD. 

4,365. 

hel, 

BONDUES. 

Electeurs inscrits, 
Votants, 525 

821 

MM. Faidherbe, 
Testelin, 
Dupont, 
De Nédonchel, 

Voix diverses, 

2,281 
2,168 

848 
809 

282 
263 
248 
243 

7 

MARCQ 

Electeurs inscri ts 1171 
Votants 724 

MM. Dupont 185 
Faidherbe 549 

Dé Nédonchel 171 
Testel in ç 531 

Voix d iverses 6 

MOUVEAUX 

Electeurs inscrits 

Votants 

MM 

619 
363 

Dupont 163 
Faidherbe 205 

De Nédonchel 160 
Testelin 182 

Voix d iverses 4 

h RÉSULTATFGÉNÉRAL 
DES DEUX CANTONS DE TOURCOIKG 

Electeurs inscrite 11074 
Votent» 8166 

MM. Dupont' 3593 
Faidherbe 5679 

De Nédonchel 3526 
Teste l in 5398 

Voix d iverses 2 6 

CAMBRAI. 

MM. Faidherbe, 26 ,297 
Testel in, 24 ,632 
Dupont, 5 ,424 
De Nédonchel, 4,012 

DOSAI. 

MM. Faidherbe, 14,755 
Testelin, 11 ,952 
Dupont, 5,712 
De NédojBhel , 3 ,354 

HAZEipOUCK 

MM. Faidha»be 9876 
T e s t e * 9268 
Duponf 12117 

De Nédoéchel 11078 

MM Faidh 
Testel 
Dupordt 
De Né ' 

MM. Faidhe 
Testelin 
Dupont, 
De N é d 

7725 
7210 
6204 
5882 

7 ,672. 
8 ,225 . 
2 ,167 . 
2;288. 

LIULR. 
MM. Faidbersj», 47 ,762 . 

T e s t e l i n / 3 4 , 6 5 2 . 
Dupont, 20 ,560 . »' 
De N é d o | c f c e ^ 19 ,512 . 

Le général F a i d h K b e es t .nommé d a n s 
les départements d e la S o m m e et du 
Pas -de-Cala i s . 

Dipédrt Téréfrapfciqie 
Serv ice particulier du Journal de , 

Roubaix 

Paris, 3 juillet 1871.12 h. 30. 
Les résultats approximatifs connus de 

34 départements , non compris la Se ine , 
donnent comme probable 56 é lect ions 
appartenant aux l istes républicaines et 
12 élections appartenant aux conserva­
teurs. 

i 1 — ma i ^ — ' '••' '" 

Nous lisons dans le Figaro du 3 : 
Au moment de* "nJtettre s o u s presse , 

nous recevons communicat ion d e s ré­
sultats sommaires d e s l " , 2*, 7*, 8*, et 
9* arrondi s sements . A en juger par l'ap­
pel des noms, la liste d e VUnion parisi­
enne passe à une grande majorité d a n s 
ces arrondi s sements . 

Les noms d e MM. Gambettta.Corbon, 
Coquerel ,Deschanel et Scheurer(?)sont 
ceux qu'on entend le plus ensu i t e . 

Voir ani dernières nouvelles 
L E S PETITES ÉGLISES POLITIQUES 

Lorsque d a n s la séance de l 'Assemblée 
nationale du 28 juin, M. le ministre des 
finances a annoncé que l'emprunt de 
deux mill iards a été couvert en quelques 
heures et que le chiffre des souscript ions 
dépasse 4 mill iards 1/2, un députe de la 
gauche s'est écrié : « Voilà un miracle 
du crédit républicain ! » 

Décidément les partis auront toujours, 
dans leurs rangs , des ours pour lancer 
sur leur nez 1-is plus lourds pavés ! Le 
brave gaucher, dont nous ne voulons 
pas m ê m e savoir le nom, n'a pas craint 
qu'un droitier lui répliquât que le seul 
miracle que le crédit républicain ait en­
core réalisé de nos jours es t ceiui de 
l 'emprunt Laurier-Morgan négocié à 8 1/2 
0/0 , avec accessoires d e commiss ions et 
p o t s de v in , et qu'en dépit de ces condi­
ments bancocratiques, n'a jamais pu se 
mettre s u r s e s deux pieds dans aucune 
bourse de l 'Europe. 

Il serait temps pourtant d e r e n o n c e r a 
ces finesses cousues de fil blanc, de fer­
mer ces petites églises pol it iques, où un 
certain nombre de niais ass istent dévo ­
tement à des m e s s e s démocratiques cé ­
lébrées par u n nombre heureusement li—, 
mité de roués . Eh ! non. bonnes g e n s , il 
n ' y a paa p lus aujourd'hui d e crédit ré­
publicain qu'i l n'y avait de crédit bona­
partiste alors que la France souscrivait 
sept milliards lorsque l 'Empire ne lui en 
demandait qu'un et demi. Il y â le cré­
dit de la France qui reste debout sous 
tous les rég imes , en dépit des fautes et 
des malversations de tous les partis. 

S i l 'emprunt d e deux mil l iards s 'est 
fait avec un entrain si étonnant, c'est d'a­
bord parce que la France e s t p lus r iche 
qu'on n'a jamais pu se l ' imaginer ; c'est 
ensuite parce que l'attrait d'un intérêt 
de 6 1/4 pour cent assuré e s t d e force à 
faire sortir d e s p lus profondes cachettes 
et d e s mei l leurs placemens tous les capi­
teux du monde ent ier; c'est enfin et sur­
tout parce que la France es t rentrée en 
possess ion d'elle-même, sous un Gouver­
nement sol ide en dépit de son caractère 
(>rovisoire, ayant à la fois la volonté et 
e pouvoir de maintenir l'ordre et de per­

mettre au travail de reprendre pais ible­
m e n t , y. 

Tels sont les motifs sérieux et vraie 
de l 'empressement avec lequel les capi­
taux ont couru à l'emprunt de deux mil­
l iards . Le patriotisme y a eu certaine­
ment sa large pari ; mais à lui seul il 
n'aurait pu couvrir de l 'emprunt qu'une 
portion insignifiante ; car les patriotes 
ont p lus de cœur que d'argent. 
. La France a repris confiance en ellet 
m ê m e et le monde a repris confiance e n 
la France : là est non pas le miracle —. 
invoqué par des g e n s qui ne croient pas 
en Dieu — mais \Q résultat heureux qui 
doit nous rendre fiers pour notre pays , 
et nous décider à étonner enfin le monde 
par notre sages se , après l'avoir épou­
vanté par potre folie. — E . MOUTTET. 

_i 1 — _ , . ' e 1 

P a r l e notas 1 » Conaajaaune. 

La Revue des Deux-Mondes, dans son nu­
méro du l*r juillet, publie une intéressante 
étude dont nous croyons devoir reproduire 
la conclusion : 

L'espoir d'intimider la presse fut 
une des p lus constantes et d e s p lus gros ­
s ières i l lus ions d e la C o m m u n e . Elle eû t 
voulu donner à son règne l'apparence 
d'une presse l ibre. Elle eut d'abord re­
cours aux menaces , puis elle laissa agir 
« la just ice du peuple, » c'est-à-dire 
1 irruption d e s g a r d e s nationaux dans les 
bureaux et dans les imprimeries d e s 
journaux m a l pensants ; elle pratiqua 
ensuite d e s suppress ions honteuses ,pour 
ainsi dire, qu'elle s'abstint de publier : 
c'est assez tard que, reconnaissant l'im­
puissance de s e s efforts, elle prit la res ­
ponsabil ité officielle de ses actes de ri­
gueur. Elle n'y gagna rien. Les journaux 
qu'elle laissait v ivre se faisaient un hon­
neur de la traiter avec moins de ména­
gement , pour qu'on ne crut pas qu'ils 
achetaient son indulgence ; ceux qu'e l le 
condamnait à mort ressuscitaient au bout 
de quelques jours avec le m ê m e format, 
\& Tttême cadre et une opposit ion non 
moins 'v ive . Le litre seul était modifié, 
i ene feuille a r eu t nonnewr s e quatre 
suppress ions s u c c e s s i v e s , sous quatre 
titres différents, e l le ne s'arrêta que 
lorsque la publication de tout nouveau 
journal fut r igoureusement interdite sous 
peine d'être déféré à une cour martiale; 
mais son énergique rédacteur en chef ne 
s'arrêta p a s . Depuis plus d'un mois , i l 
était pourchassé par une police, enfan­
tine dans sa brutalité même, qui ne par­
venait à l'atteindre ni dans sa personne, 
ni dans les articles qu'il envoyait chaque 
jour à l ' imprimerie. Quand il ne put 
plus se servir de sa plume, il se tint prêt 
à reprendre son fusil; il fut un des pre­
miers parmi les gardes nationaux qui se 
rallièrent aux troupes : il était auprès du 
commandant Durouclioux lorsque celui-
ci fut tué, et lu i -même fut atteint d'une 
ba l l e . 

« Les honnêtes g e n s qui, pendant ces 
deux mois de tyrannie, ont donné tant 
de preuves de patriotisme et de vrai cou­
rage, sauront-i ls garder le fruit de lat 
dure leçon qu'ils ont reçue, et qu'ils on 
paru comprendre? Les premiers jours 
qui ont suivi la dél ivrance, on ne lisait 
sur presque tous les v i sages que la joie 
de se retrouver sain et sauf, et la colère 
contre ces bandits à qui le temps seul 
semh/lait avoir manqué pour réduire P a ­
ris en c e n d r e s . Ces deux sent iments 
dépassa ient m ê m e toute mesure dans 
que iques -unes de leurs manifestations, 
et d e l à part d'une population qu'une 
tâche commune semblai t encore souiller 
tout entière, i ls pouvaient avoir une 
apparence d e b a s s e s s e . Un journal crut 
pouvoir rappeler avec o n douloureux à 
propos l 'énergique tableau que fait Ta-
cide d e r a a p e c t de Rome après la chute 
deVitell ius.L'attitude es trdevenueplus ré 
servée et p lus d igne; el le es t devenue 
plus sage ? Le mouvement électoral.a 
ravivé les v ie i l les querelles e t fait perdre 
d e vue les- plaies récentes . On a recom­
mencé à Paris , comme dans toute la 
France , à s e d iv iser sur d e s m o t s et s u r 
des n o m s propres . C'est notre plus triste 
avanîe, .et s i n o u s n'y prenons pas garde , 
notre s igne le p lus viable de décadence . 
Ce n'est pas sans raison qu'on nous a 
comparés à c e s Bysant ins qui , d a n s l e s 
heures de répit que leur la issaient les 
Turcs , revenaient à leurs subti l i tés 
théologiques . Quand la guerre civile sé ­
vissai t autour de Par i s , le reste du pays , 
oubl iant qu'il s 'agissai t de s e s intérêts 
les plus pressans , transformait dos é lec­
t ions municipales , o ù l e s affaires loca les 
d avaient seules être en j eu , en un débat 
sur des quest ions d e polit ique trans­
cendante . Il s 'agissait de savoir quel es t 
le vrai fondement de \A souveraineté , 
s'il y a une forme d e gouvernement s u ­
périeure au suffrage universe l , s i la répu­
blique doit être acceptée pour s a néces ­
sité présente ou pour sa légit imité a b ­

so lue . Quiconque n'avait pas une opinion 
«rrêtée s u r tous ces pointe était incapa­
ble de prendre part à l 'administration 
d e son vi l lage ou d e sa v i l le . 

Le* é lect ions complémentaires .pour 
rAssemblée> nationale ne pouvaient que 
faire renaître les m ê m e s débats . E a r w n , 
l es ruines toujours fumantes nous crient>-
elles quMl faut courir au p l u s pressé, 
conserver ce qui tient encore pour TS*% 
ferroirce qui chancel le et relever c e qui 
est par terre, qu?il es t insensé d e s e 
quereller sur TaveÉir et sur l'absolu 
quand le présent a besoin d e tous nos 
efforts ; en va in , u n homaae que la con­
fiance du pays a placé a la tète d e s e s 

. affaires n o u s doimo*t-itevec instance le 
même conseil : toutes les "questions qu'il 
serait urgent de résoudre nous la issent 
indifférents ; nous n'avons à Coeur q u e 
de discuter les bases d'un* consfJtuUon 
dont beaucoup réclament et dont pres ­
que t e u s a c e e p t e n t l'ajournement. Quand 
nous la issons un instant reposer l e s 
quest ions d é principe, nous soutevohs 
avec auss i peu d'opportunfté le» q u e s ­
tions d e personnes ; n o u s hous complai­
sons dânB les débats rétrospectlte sur 
l e s fautes qu'à pu commettre, il y a 
quelçrues mois ou quelques années , par­
fois % m e il y a près d'un s iècle , tel 
homme d'Etat ou tel général , e t toutes 
nos pass ions sont en jeu dans ce qni ne 
devrait être qu'une appréciation h is to­
rique réservée pour les temps ca lmes . 
Paris est unfe v i l l e trop française pour ne 
pas retomber dans la m ê m e manie , l es 
d iv is ions lui sont trop naturelles p o u r 
qu'il ne l 'exagère pas encore . Ce qui lait 
à l a fois son charme et son malheur , c est 
que chacun peut s'y faire une société d e 
son»choix as sez large pour qu'on s y 
renferme sans y étouffer. On n'y a p a s , 
comme en province, surtout dans l e s 
petites v i l les et dans les campagnes , des 
relations forcées avec d e s n o m m e s d e 
toute condition et d e toute é^ûcatîon ; 
il en résulte que les différentes couches 
d e lu population restent s u e s fciests s e i r e 
elleH,sans habitudes c o m m u n è s q u i l eur 
permettent de s'entendre et d'agir l e s 
unes sur, les autres . Même éparpiHe-
ment pour lés nuances d'opinions. 

Chacune es t représentée par un groupe 
assez nombreux pour se faire i l lusion 
sur sa faibiesse , et ne pas sentir le be­
soin d e se rapprocher des groupes les 
moins d i s tants . De là bien des malen­
tendus qui ont été pour beaucoup d a n s 
les folies que nous expions , et qui mena­
cent de nous laisser de nouveaux sujets 
de repentir. Il s'est fait cependant un 
progrès sens ib le . L'accord se réalise 
aisément dans l e s réunions électorales 
sur presque toutes les quest ions prati­
ques; il ne menace de se rompre que lors­
que surgit tout à coup un de ces malen-
coutreux qui ont le privilège de nous 
faire perdre notre bon s e n s . Le s o u v e ­
nir de l'abîme d'où nous sortons à peine 
es t le meil leur et peut-être le seul remède 
à ces accès de déraison ; quel p lus f°rf 
lien que des souffrances endurées e a 
commun et réclamant les m ê m e s moyens 
de salut ? Dans un de s e s nombreux c o ­
mités qui se sont formés en vue des é lec­
tions prochaines, on discutait , confor­
mément à la manie française, une décla­
ration de principe. Un d e s ass is tans fit 
remarquer qu'il y manquait l e point le 
p lus essentiel , — l e s o u t e n i r de la Com­
m u n e . On se récria : a quoi bon une 
telle mention ? La Commune est morte . 
— Eh ' bien, elle s e perpétue d a n s l e s 
idées fausses , d a n s l e s pass ions sauva­
g e s qu'elle représentait, et qu'elle n'a 
pas emportées dans sa chute : ne sau­
rons-nous pas faire durer auss i l e seul 
bien qu'elle ait p r o d u i t . — ce large parti 
de Fordre où elle a fait entrer tous ceux 
qu'ont révoltés s e s excès , et dont la n é ­
cess i té n'a pas disparu avec e l l e ? > 

EMILE BEAÙSSIRE. 

N o u s avons publié , il y * quelques J 
jours , dans le compte-rendue d e I A s ­
semblée nationale, une analyse extrê­
mement courte du discours prononcé 
dans la séance du 27 juin par M . d'Au-
diffret-Pasquier, sur les travaux d e la 
grande commiss ion nommée pour exami­
ner les marchés passés par l 'administra­
tion de la guerre, sous la dictature Gam­
bette . N o u s devons revenir aujourd'hui 
sur ce discours , qui ne saurait être trop 
s ignalé à l'attention publ ique. « Immo­
ralité scandaleuse , » tel est le spectacle 
devant lequel s'est trouvée la commis ­
s ion . S o u s la République, on a mis e n 
pratique les leçons données pendant 
dix-huit ans par l'empire : on a volé, on 
a volé encore, on a effrontément v o l é . 

Un premier rapport, présenté par 
M. Riant, ouvre la série d e s révélations, 
et c'est un consul général d e France à 

Ar.de
Ar.de
CamUon.de

